
COMMUNES

Le souîxcuir de son humble début dans la
vie lui fit toujours préférer, je crois, les sim-
ples témoignages de confiance à l'admiration
exprimée à son de trompe. Au fait, est-ce
qu'il n'en est pas ainîsi de tous les grands
hommes? A l'appui de cette opinion, me
sera-t-il permis de relater à la Chambre un
incident qui se produisit en 1935 lorsque le
très hionorable Ernest Lapointe vilot dans ma
ville du Cap-de-la-Madeleine pour, adresser

la parole -à une assemblée organisée en ma
faveur. au couis de l'élection de cette annee-
là. C'était la pr'emièr'e fois qu'il rendait
visite aâ ma ille. Il prit la parole (levant
un auditoire imi-mense. En réalité, partout où
il dlevait adresser la pirole, la foule laissait
tooii croire. p'îi sa densité et son entlîou-

iam.qu'il s'agi.sait noen pas d'une réunion
nîinieipaie. niais, Je dirais, d'une asse mblée
réi gona.le' ou prov inciale. Avauit la séance,
î'orriîîe je l('nompagniais ivers lestiade à tra-

ves - foule. tiie damie dligne et âicé réussit
à sýip-lwlr dle lieus et tme dit: ''Je souiliai-

t ii"pii\oirý dire un mat aut ministre ou
miite le toîhî.' Je 'épél ai ce qu'eU>'
\îî'n'ut de1 iiie dire à M. Lapointe, qui s'arrêCta.
liii donna ]l mai'in, et liii (lit quîelquîes mots,
t erinan.'it pai' cis î'aolc lcioiee avec

n otion. ('utaiii>( le' la issaien t deviner ses lé-
\ic t ru iidiantes: Milae vous îne faites

àiî ma imèere. Merci."
i.n ii our itatîl, une' noble lpensée. Et quand

lu' 'lis "r'und dles graînds hîommies d'aiijoîr-
d'hIiîii le' très honorable W'inston Chuîrchill, en
arrivaunt récemiment aux Etats-Unis, -vit de

so eux et sentit dans son coeur qtie tout le
eontiiienit américain était ému par sa pré-
se(nce. lorsqtu'il se rendit compte de la
grandcuîr île la réception dont il était l'objet
il pens~a -àcelle qui liii avait donné le jocîr,
et (lt: ''Jaurais aimé qtîe nia mère fût tiré-
s(lite ic.' Votus aviez là un autre gentil-
homme. aninmé (le sentiments ausi~s élevés.

SLe témoignage île confiance de la vieille
damne,' auqupel je viens de faire allusion, avait
cî'léé une, profoinde imupression dans l'esprit du
fin ministre' de' la Justice. Il ne l'a pas ou-
lîlié. bien qu'il alit sans doute oublié bien
d'auties t émloignage's île ivénération, Il a ra-
''enté l'e, fait à des amis et à quelques-uns
(le s <'allé gces en tua présence. A plusieurs

pir sîar la suite. loisque j'avais l'occasion
de, le r'enconîtrer aut cocurs des sessions il me
demandait un terues; affables si mes gens
claie ut t oujours clii même avis. Ils l'étaient
effectiv ement, monsieur l'Orateur.

Eui t erminanit j e dir'ai que les habitants de
tua circonscriptuion, de nia province, et j 'aj ou-
tirai e' tout le Canada, av aient foi en Ernest
L..inte. 1.e 26 îuov cmhre dernier, lorsqu'on
îuîîiîti h' glas p ou r a nuancer soit triépas, lors-

quion apprit la triste nainvelle que l'homme

public le . mieux aimé était mort, un cruel
frisson s'empara de milliers de Canadiens qui
se r'e'ndirent compte qu'une âime noble mais
humble avait quitté ce monde. Ils comn-
pirirent qu'un apôtre honnête et zélé de la
tolér'ane'e et de la bonne volonté venait de
di"zparaîti'e de la scène du pays qu'il aivait
si bien seri i de quitter les genîs qu'il aimait,
he peuple qjui av'ait tin si grand besoin d'homn-
muiis commîne liii et sou digne ami le premier
iiiir( (M. Mackenzie King), deux vrais

':iuadliu is, loY aux et fidèles l'un à l'autre et
quii, (-i'oiiie Baîldwin et J.afoiitaine, nous ont
dbonnîé îî ieemple admirable d'un Canada

(Texte)

M. JEANF CSOIS POULIOT (Téîîîis-
coaa) :Monsiur l'Oiat ccir. j 'ai écouîté avec

cémot ion 1,ý dhisco>urs qui onît été uroocécs
pariî le trîès honorable, premier ministre (M.
Mai-kenzie Kinig) . l'honorable chef de I Opuîo-
sîtioîî ( ).. Hanisoi) et quelques autres de
mies 'ali gu cs pouitr ra ppceIci la mnémnoir'e du
grianîd dispauii l'iei inisirîe (le la Justice.
'T'ous (.('s élo)ge s étaiun mi iarqu tés ait coin de

liluic iti, iiii ils seraienit tui i nlous lie
g:,it lions pîitiinent sont souvieniir.

M\. Lîjiairte fuit ed'abord ilion ami, il devint
ensi te iliona clhef et il cieme i licircmon ami b ion
qu'il fuit ilion chief. il nie faiiýai t 1 lionîteur
cie pe'nser souvenc t comme moi. Je tue poauvais

Pasc)uJaciie î.cil i r commei liii parce cjte les
uujiliins qu'il eî'iîatn'étaient pas ton-
Ju rts' seutlemient 1h s siennes mais titi-i celle s dle
'es collègues.

J'offre nues pdlus pirofonde s condoléances a
iîon chef, le preier ministre dci Canada,
clans la cruelle épreuve qu'il vient de subir.
Il sufitt de feuîilleter' les journaux du mois
d'août 1919 pour viti' le rôle important du
regret té M. Laj ointe à la Conv ention libérale
tenue lii meuêle, àu Ottawva, pour choisir un
siuccesseuri a notre, iictx chef, si' Wilfrid
Laur'ier. Il y aivait c'ertainis candidats chant
les noms étaient luis en v edette par' la liante
finance, acuxqcuels le" j~ournutx donaiaent une
pucblicité considérable, mais. danîs cette salle
oit les déléguiés étaienit récînis, le saouveuir de
Lauir' était ivac'e. On penîsait à liii tocît le
tc'îîus. et si M. .aîiointc a obteu tant de
suicèts pari les ulélégcîés cIe toutes les pro-

iccsclans sou appel en faiveut' dci chef actuîel
(lii pirtt libér'al , c'est qu'il a chéclaré aux clélé-
gîtés qju'il fallait clilir couîîîîîe che'f lu parti
lit éraI un hoatimie 1ui avait été fidèle à
L aurier, qeti ne l'avait pas tr'ahi, qui l'av'nit
suivi dlans laî défaite et qui était prêt à scuivre
la tr'tdihtionî liluérale, qu'il avait établie. En
fa i sait a<insi app el aciu oivenir' de Lauirier, M.
Lapoîtite a cotîtiiltué tptis quie n'imîporte qui


